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                                Napa Valley, Californie, 5 h 42 du matin,
                                GMT – 8
                            
                        

                        Fiske Cahill adorait l’aube, l’instant magique où les
                            rayons du soleil filtraient au sommet de la montagne. Il avait beau être
                            très attaché à la côte Est, il était sous le charme de la Californie.

                        Il pénétra en frissonnant dans un bain brûlant. L’eau
                            chauffée naturellement par le magma des profondeurs de la terre faisait
                            instantanément disparaître les courbatures, les raideurs dont on
                            souffrait immanquablement à son âge (soixante-neuf ans !). Il se
                            détendit aussitôt, savourant l’instant présent.

                        Il ferma les yeux. Erreur majeure.

                        Il
                            entendit à peine un léger splash lorsque le serpent plongea dans l’eau.
                            C’était un tout petit reptile ; chez les mocassins d’eau, le venin des
                            jeunes est plus concentré.

                        Fiske n’eut même pas le temps de le voir. Il sentit juste
                            une piqûre soudaine, suivie d’une douleur intense… puis plus rien.

                        Deux hommes en combinaison le sortirent de la baignoire et
                            lui injectèrent une dose de sérum antivenin dans l’abdomen. Ils
                            l’enveloppèrent dans une bâche de piscine avant de le charger à
                            l’arrière d’un camion. Puis l’un d’eux repêcha le serpent pour le jeter
                            dans les hautes herbes. S’il survivait et mordait l’un des autres
                            résidents de l’hôtel, ce n’était pas son problème.

                    

                    
                    
                        
                            
                                Ponce, Porto Rico, 9 h 42 du matin, GMT – 4
                            
                        

                        Reagan Holt nageait dans les eaux scintillantes de la mer
                            des Caraïbes, exécutant des mouvements longs et puissants. À seulement
                            treize ans, elle avait déjà remporté sept fois le triathlon Ironman, et
                            elle s’entraînait maintenant pour le championnat du monde. La côte sud
                            de Porto Rico, assez peu touristique, s’y prêtait à merveille : temps
                            idéal, routes dégagées pour courir et faire du vélo, mer chaude et
                            claire pour nager. Cerise sur le gâteau, à travers ses lunettes de
                            natation, elle voyait défiler des centaines de poissons exotiques, du
                            corail et…

                        La
                            surprise lui fit perdre son rythme. Elle se figea. Au début, elle crut à
                            une hallucination, mais non : à vingt mètres environ, juste sous la
                            surface de l’eau, flottait un plongeur dans une cage antirequin !

                        Mais que…

                        C’est alors qu’elle aperçut le requin marteau.

                        Il était énorme, au moins six mètres. Il se déplaçait en
                            zigzag, scrutant le récif de ses yeux écartés. Quand son regard tomba
                            sur Reagan, il fonça sur elle telle une torpille. La panique la saisit :
                            même le plus rapide des nageurs ne pouvait rivaliser avec un requin.

                        La cage. C’était sa seule chance d’en réchapper. Elle s’y
                            précipita, craignant à tout instant de sentir les terribles mâchoires se
                            refermer sur elle. Le plongeur, devinant ses intentions, ouvrit la
                            porte. Elle se rua à l’intérieur et la referma derrière elle, laissant
                            la monstrueuse tête en forme de marteau s’écraser contre les barreaux en
                            titane. La cage fut ébranlée. Reagan tomba en arrière et se cogna le
                            dos. Mais la structure tint bon.

                        Le plongeur tira sur une corde. Aussitôt, un treuil
                            mécanique remonta la cage hors de l’eau. Dès qu’ils émergèrent, Reagan
                            vit un bateau. L’équipage les hissa par-dessus le plat-bord et ils
                            atterrirent sur le pont. Soulagée, la jeune fille se redressa tant bien
                            que mal.

                        – Merci, les gars. C’était moins…

                        Elle remarqua alors que l’un des marins la tenait en
                        joue.

                    

                    
                    
                        
                        
                            
                                Londres, Grande-Bretagne, 13 h 42, GMT 0, heure
                                    du méridien de Greenwich
                            
                        

                        Quand Natalie Kabra avait envie de se détendre, elle filait
                            toujours chez Harrods. Rien de tel pour oublier ses soucis qu’un bon
                            après-midi de shopping dans ce grand magasin luxueux.

                        Cependant, une affiche sur un abribus faillit lui gâcher sa
                            journée. On y voyait sa mère, tout sourire, faire la promotion d’une
                            association humanitaire.

                        Quelle sinistre plaisanterie. Isabel Kabra, criminelle,
                            terroriste, incendiaire, voulait se faire passer pour une bienfaitrice !
                            Si elle avait fondé cette organisation, c’était uniquement parce que
                            cette bonne action lui avait ouvert les portes de la prison. En liberté
                            conditionnelle, elle devait se consacrer au bien de la communauté.
                            Natalie plaignait les pauvres gens dont elle s’occupait !

                        Réprimant un frisson, la jeune fille poussa la
                            porte-tambour. Ses pas la conduisirent directement au rayon femme,
                            section créateurs, bien sûr. Sans même jeter un regard aux étiquettes,
                            elle entassa dans ses bras une montagne de tenues avant de foncer vers
                            les cabines d’essayage. Un peu surprise du second déclic qui se fit
                            entendre juste après qu’elle eut fermé la porte, elle actionna la
                            poignée. Verrouillée.

                        Soudain, le sol se mit à tanguer sous ses pieds et elle
                            s’écroula sur le miroir. La cabine entière sembla s’élever dans les airs
                            et avancer.

                        Les clients ne prêtèrent guère attention aux deux employés
                            en uniforme Harrods qui transportaient une grande boîte à travers le rayon femme.
                            Personne n’entendit Natalie crier dans sa cage insonorisée.

                    

                    
                    
                        
                            Paris, France, 14 h 42,
GMT + 1
                        

                        Aux yeux de Nellie Gomez, Les Fraises
                            était le meilleur bistrot de Paris. Et elle les avait presque tous
                            testés.

                        Elle adorait cette ville où son piercing dans le nez, sa
                            coiffure et son maquillage punk passaient complètement inaperçus. Elle
                            aimait se balader d’un quartier à l’autre, des ruines romaines à la
                            pyramide en verre ultramoderne du Louvre. Mais surtout, elle raffolait
                            de la gastronomie française. Au point qu’elle était venue faire un stage
                            de cuisine dans la capitale !

                        À la sortie de son cours sur les sauces, elle avait filé,
                            affamée, s’installer à la terrasse des Fraises.

                        Dans l’assiette posée à côté de son café, son croissant lui
                            semblait différent de d’habitude. Il était saupoudré de sucre glace.
                            Peut-être le pâtissier avait-il changé de recette ? Elle était curieuse
                            de le découvrir. Elle le porta à ses lèvres.

                        Pouf !

                        Un nuage de poudre jaillit du croissant, embrumant son
                            visage. Le temps qu’il se dissipe, la jeune fille était affalée sur sa
                            chaise, inconsciente.

                        Une ambulance s’arrêta devant le café. Deux brancardiers en
                            blouse blanche en sortirent. Ils allongèrent Nellie sur une civière
                            qu’ils chargèrent à l’arrière de leur véhicule avant de filer.

                    

                    
                    
                        
                        
                            Tel-Aviv, Israël, 15 h 42,
GMT + 2
                        

                        – Par ici, les enfants.

                        Alistair Oh posa la main sur les épaules de Ned et Ted
                            Starling pour les faire entrer dans l’ascenseur du centre médical.

                        Quelle ironie que ce soit lui, du haut de ses soixante-six
                            ans, qui emmène de si jeunes gens chez le médecin et non le contraire.

                        Hélas, telles étaient les conséquences de la course aux 39
                            clés. Après une explosion criminelle à l’institut Franklin de
                            Philadelphie, Ned souffrait de maux de tête qui l’empêchaient de se
                            concentrer plus d’une minute ou deux. Et encore, il avait de la chance.
                            Son frère, lui, était devenu aveugle.

                        Alistair soupira. Il espérait que le docteur Shallit
                            pourrait les aider. C’était la raison de leur venue en Israël :
                            consulter le neurologue le plus doué du monde. Il avait accompli de
                            vrais miracles pour des patients souffrant de pathologies similaires.

                        Le vieil homme appuya sur un bouton. L’ascenseur se mit à
                            monter. Au dix-huitième étage, la cabine ralentit, puis s’arrêta.

                        Mais la porte ne s’ouvrit pas.

                        Et soudain, ils tombèrent en chute libre !

                        – Les enfants…

                        Sa voix se brisa. Que dire pour les rassurer alors qu’ils
                            allaient s’écraser une soixantaine de mètres plus bas ?

                        Il
                            serra leurs mains dans les siennes. Quel drôle d’endroit pour mourir.
                            Enfin, c’était réconfortant de quitter l’existence en compagnie d’autres
                            membres de son clan.

                        En quelques secondes, l’ascenseur passa d’une vitesse
                            vertigineuse à l’arrêt complet. Cette brusque décélération les plaqua
                            tous les trois au sol. Ned se cogna la tête et hurla de douleur.

                        La porte s’ouvrit. Trois hommes, le visage dissimulé par
                            des chèches, leur bloquaient l’accès au parking souterrain. Celui qui
                            semblait être le chef se pencha pour attraper Alistair. Mais il avait
                            sous-estimé la vivacité du vieil homme. D’un coup de canne bien placé,
                            celui-ci lui brisa le poignet.

                        L’homme recula avec un cri rageur.

                        Alistair aida les garçons à se relever.

                        – Fichons le camp !

                        Prenant le bras de son frère, Ned se baissa pour esquiver
                            leurs assaillants puis slaloma entre les rangées de voitures.

                        Ils étaient presque arrivés à la sortie lorsque Ted
                            trébucha. Mais il ne tomba pas car l’un des poursuivants le retint par
                            le col.

                        Ned eut un instant d’hésitation, l’esprit embrouillé par la
                            migraine qui lui vrillait les tempes.

                        « Non, ce n’est pas le moment… », pensa-t-il.

                        Au prix d’un effort presque surhumain, il se retourna vers
                            son frère. Ted était prisonnier, Alistair bloqué dans l’ascenseur. Il
                            était le seul encore libre.

                        La voix d’Alistair résonna entre les murs de béton :

                        –
                            File ! Préviens William MacIntyre !

                        Le cœur lourd, Ned Starling détala.

                    

                    
                    
                        
                            Tokyo, Japon, 22 h 42,
GMT + 9
                        

                        Phoenix Wizard essayait de trouver « l’esprit du hip-hop ».

                        C’était le conseil que lui avait donné son cousin, Jonah.
                            Ça aurait dû être facile au milieu de cette foule de fans hurlant en
                            chœur les morceaux de Jonah.

                        Vu du haut du stade, il devait avoir la taille d’un
                            insecte. Néanmoins, le public suivait avec une émotion palpable chacun
                            de ses mouvements sur scène. C’était le roi du hip-hop et les
                            soixante-cinq mille spectateurs du concert lui obéissaient au doigt et à
                            l’œil.

                        Sauf un.

                        Phoenix admirait son cousin, célèbre dans le monde entier
                            pour ses chansons mais aussi ses livres, ses films, ses émissions de
                            télé ! Il y avait des tasses et des distributeurs de Pez à son effigie.
                            Une bande de paparazzis était en permanence à ses trousses.

                        Pourtant… Phoenix n’appréciait guère sa musique. Il aurait
                            préféré se faire couper la langue plutôt que de l’avouer, mais ça lui
                            cassait franchement les oreilles. En fait, Jonah ne chantait pas, il
                            parlait à contretemps sur un fond sonore réduit à un beat répétitif.

                        Justement, il s’adressa à la foule :

                        – Yo-yo-yo ! Tokyo ! J’adore, c’est la seule ville du monde
                            qui rime avec YO ! Allez, levez-vous et faites du bruit !

                        La réponse fut sismique. Aussitôt les fans quittèrent leurs
                            sièges. Phoenix les imita, espérant que leur enthousiasme serait
                            contagieux.

                        Mais il ne ressentait toujours rien. Le stade entier
                            gigotait sur cette musique cacophonique. Sous ses yeux effarés, les
                            spectateurs se laissaient porter par la foule.

                        Une jeune fille fonçait vers la scène, en extase. Elle
                            avait certainement trouvé l’esprit du hip-hop !

                        Phoenix décida alors d’essayer. Il se mit debout sur
                            l’accoudoir de son fauteuil afin de se hisser sur cette mer de fans.
                            Bizarrement, il n’avait pas peur. Les milliers de mains levées créaient
                            une surface continue. C’était comme surfer sur une vague ! Génial ! Il
                            avait hâte de raconter ça à Jonah, après le concert.

                        De mieux en mieux, il prenait de la vitesse. Mais… il ne se
                            dirigeait plus vers la scène ! Impuissant, il constata que le mouvement
                            l’entraînait vers l’une des issues de secours.

                        Soudain, il atterrit sur le sol de béton d’un couloir
                            sombre, aux pieds de deux hommes aux lunettes noires.

                        – Qu’est-ce… ?

                        On lui plaqua un chiffon humide sur le visage. Il voulut se
                            débattre, mais l’odeur du chloroforme lui fit perdre conscience.

                        Ces
                            enlèvements aux quatre coins du monde eurent lieu exactement au même
                            moment. Et les victimes avaient toutes un point commun : elles faisaient
                            partie du clan Cahill, la famille la plus puissante de l’histoire de
                            l’humanité.
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                1. Matinée mouvementée
            

            
                Une branche s’était glissée dans la manche de Dan et le chatouillait
                    sous le bras, mais il s’en moquait. Perché dans son arbre, il avait une vue
                    parfaite sur la balancelle où sa sœur, Amy, s’était lovée avec son petit ami,
                    Evan Tolliver. Intéressant ! Cela faisait deux ans qu’elle était amoureuse de
                    lui et, enfin, ils sortaient ensemble ! Le rat de bibliothèque et le fou
                    d’informatique, quel couple ! Dan activa l’enregistreur sonore de son téléphone
                    portable. Ainsi l’échange romantique de ce Roméo et de sa Juliette resterait
                    gravé à tout jamais dans la mémoire de l’engin.

                « Allez ! les pressa-t-il. On n’a pas toute la journée. Le car de
                    ramassage scolaire passe dans dix minutes ! »

                Il se pencha
                    dangereusement en avant pour ne pas manquer un mot de la conversation… si jamais
                    il y en avait une.

                Mais le son qui résonna à ses oreilles n’était certes pas une
                    manifestation d’amour.

                – Mraaaô !

                Dan risqua un œil par-dessus son épaule. Saladin, le chat pourri gâté
                    qu’ils avaient hérité de leur grand-mère, Grace Cahill, était venu s’installer
                    juste derrière, sur la même branche que lui. Les yeux verts du mau égyptien le
                    scrutaient tels deux rayons laser. Il tenait dans sa gueule une boîte de caviar
                    russe, son péché mignon du moment.

                – Pas maintenant, Saladin, chuchota Dan. Tu vois bien que je suis
                    occupé.

                Sans le quitter des yeux, le chat avança sur la branche.

                – Arrête ! Tu vas nous faire repérer !

                Saladin n’était pas vraiment léger, en raison de son goût immodéré
                    pour le caviar, les filets de hareng, les beignets aux crevettes et les sushis.
                    La branche se mit à trembler.

                Dan se balança légèrement, tentant de retrouver son équilibre…
                    c’était plus que la branche n’en pouvait supporter ! Avec un craquement
                    sinistre, elle se détacha de l’arbre. Le chat sauta sur le tronc, plantant ses
                    griffes dans l’écorce, tandis que Dan, à califourchon sur sa branche, tombait
                    aux pieds du couple d’amoureux dans sa balancelle.

                Amy et Evan se relevèrent d’un bond. La jeune fille pointa un doigt
                    accusateur vers son frère, étalé par terre.

                – Tu nous
                    espionnes ? ! ?

                Dan se remit tant bien que mal debout en s’époussetant.

                – Mais pas du tout, j’essayais de faire descendre Saladin de l’arbre
                    avec du caviar, expliqua-t-il d’un air innocent.

                – Mraaôô ! protesta Saladin, outré, lâchant du
                    même coup la fameuse boîte.

                – Tiens ! Bah, reste puni là-haut, ça t’apprendra ! gronda Dan.

                Avec un soupir exaspéré, Amy grimpa au tronc, passa sa main libre
                    sous le gros bidon de Saladin et redescendit le poser sur la pelouse. Dan n’en
                    revenait pas qu’elle ait escaladé l’érable aussi facilement. Sa sœur était
                    devenue une vraie sportive. Elle s’entraînait constamment : course à pied,
                    escalade, musculation. Cette bonne vieille Amy n’était plus tout à fait la même.
                    Deux ans auparavant, elle était encore timide, réservée et maladroite… pas du
                    tout prête pour l’aventure dans laquelle ils avaient été embarqués. Voilà
                    pourquoi, depuis, elle s’était préparée.

                Dan avait également ressenti ce besoin, mais ce n’était pas le but
                    ultime de sa vie.

                Sa sœur secoua la tête d’un air dégoûté.

                – Je sais que tu vises la médaille d’or du frère le plus casse-pieds,
                    mais ça ne t’autorise pas à nous espionner. Tu n’as rien de plus intéressant à
                    faire ?

                Vexé, Dan lui lança un regard noir. Pour rien au monde, il n’aurait
                    avoué la vérité : qu’il n’avait effectivement rien de mieux à faire.

                Dan avait été
                    aux côtés de sa sœur à chaque étape de cette folle course au trésor, chaque fois
                    qu’ils avaient frôlé la mort, chaque fois qu’ils avaient dû rivaliser d’astuce
                    et de courage pour sauver l’humanité.

                Les 39 clés. Deux ans plus tôt, il n’en avait jamais entendu parler.
                    Mais ce qu’il avait appris à l’enterrement de leur grand-mère avait bouleversé
                    sa vie. Avec Amy, ils faisaient partie d’une des familles les plus influentes de
                    l’histoire. Et le secret de sa puissance était justement lié à ces clés.

                Pour les retrouver, ils avaient dû repousser leurs limites. Remettre
                    en cause tout ce qu’ils savaient et croyaient. Ils avaient failli mourir.

                Maintenant, sa vie « normale » de collégien lui paraissait fade, sans
                    odeur ni saveur. Sortir du lit, se traîner jusqu’au car, faire les devoirs, le
                    même train-train, à l’infini.

                Attention, il n’avait pas non plus envie de reprendre la course
                    folle, d’être poursuivi, pourchassé, visé, menacé, empoisonné, étranglé ou
                    transformé en pâtée pour crocodiles. Non, ça avait été horrible. Plus jamais
                    ça !

                Mais il s’était senti tellement vivant durant ces semaines de folie…
                    Ces derniers temps, Dan avait lu des récits de vétérans de guerre. Comme lui,
                    ils étaient soulagés d’être sortis du cauchemar. Néanmoins, comme lui, ils
                    avaient beaucoup de mal à reprendre la routine habituelle.

                Vu de l’extérieur, Dan avait tout ce qu’il pouvait souhaiter. Ils
                    étaient riches. Ils habitaient une immense villa avec les tout derniers jeux
                    vidéo, gadgets et équipements high-tech. Il bénéficiait d’une liberté que tous les ados de treize
                    ans auraient pu lui envier.

                Alors où était le problème ?

                Pourquoi, quand il pensait à sa vie actuelle, avait-il l’impression
                    de regarder un feuilleton des années 1960 sur une minuscule télé en noir et
                    blanc ?

                Il s’ennuyait tellement… et pourtant il n’aurait su dire ce qui lui
                    manquait.

                Soudain, une série de flashs lumineux à l’autre bout du terrain
                    attira son attention.

                Plissant les yeux, il vit Sinead Starling qui brandissait un miroir à
                    la fenêtre du cottage réservé aux invités.

                – Hé, mais c’est du morse ! s’exclama Evan.

                – Non, plutôt un code dont les Soviétiques se servaient pendant la
                    guerre froide, corrigea Amy. Elle vient de le déchiffrer et ça l’amuse beaucoup.

                – Pff, je ne vois pas pourquoi elle s’embête à crypter ses messages !
                    soupira Dan. Quand elle veut savoir si le dîner est prêt, elle n’a qu’à nous le
                    demander en face, elle habite chez nous !

                Mais il connaissait la réponse. Sinead aimait la complexité. Elle
                    avait refusé la bourse que la fondation MacArthur attribuait aux génies,
                    préférant venir restaurer le cottage afin de suivre l’entraînement d’Amy.
                    Ennemies jurées durant la course aux clés, les deux filles étaient, en quelques
                    mois, devenues comme deux sœurs.

                Enfin, Sinead était plutôt sympa, même Dan était obligé de le
                    reconnaître.

                Elle les rejoignit bientôt sur le quad qui lui servait à traverser la
                    propriété. Sur son front, un masque de soudeur retenait ses cheveux roux à la manière d’un bandeau.

                – Le car de ramassage scolaire est en avance, annonça-t-elle. J’étais
                    sur le toit quand je l’ai vu approcher.

                – Mais… qu’est-ce que tu fabriquais là-haut ? s’étonna Evan.

                – J’ai arrangé la chaudière pour limiter les émissions de gaz
                    carbonique et je dois apporter quelques modifications à la cheminée. Vous
                    devriez me laisser jeter un œil à la maison de Grace, je suis sûre que son
                    diagnostic énergétique est lamentable !

                Tout le monde appelait le bâtiment principal « la maison de Grace »,
                    même si elle n’y avait jamais vécu. Le manoir d’origine avait été détruit par un
                    gigantesque incendie, le jour même de son enterrement. Amy et Dan l’avaient fait
                    reconstruire à l’identique d’après leurs photos et leurs souvenirs. De
                    l’extérieur, il était en tout point semblable au premier : le havre de paix de
                    leur enfance. Mais à l’intérieur, tout avait été repensé pour assurer leur
                    sécurité : caméras à infrarouge, compteurs Geiger, vitres blindées.

                – Ça diviserait vos factures de chauffage par deux, insista Sinead.

                – On est riches à millions, je te signale ! répliqua Dan.

                – Le réchauffement climatique n’est pas qu’une histoire de compte en
                    banque, lui rappela-t-elle. Réfléchissez-y !

                Ils entendirent un grondement de moteur suivi d’un crissement de
                    pneus : le car arrivait. Evan prit Amy par la main pour filer vers le portail.

                « Il ne peut pas
                    la lâcher deux secondes ? » pensa Dan en leur emboîtant le pas. Leur proximité
                    constante l’agaçait. Il se sentait vraiment exclu.

                – À plus, Sinead ! lança Amy en s’éloignant.

                Sinead n’allait pas en cours avec eux. Les professeurs auraient eu
                    sans doute plus à apprendre d’elle que le contraire.

                Le car s’arrêta devant le portail et la porte coulissa. Ils
                    parcoururent les derniers mètres en courant et sautèrent à bord.

                Dan s’affala sur une place libre. Autour de lui, tout le monde
                    bavardait gaiement. Mais pas lui. Le programme télé, les résultats sportifs…
                    rien ne l’intéressait. Cela faisait partie du train-train qu’il avait de plus en
                    plus de mal à supporter. Il ne comprenait pas pourquoi ils s’embêtaient à
                    prendre ce car antique alors qu’ils avaient de quoi s’acheter trente voitures de
                    course.

                Mais Amy ne voulait rien entendre. Ils devaient « se fondre dans la
                    masse », selon elle. Comme si c’était possible. Durant la chasse aux clés, ils
                    avaient vu, entendu, vécu des expériences que des enfants ne devraient jamais
                    vivre. C’était gravé dans leur mémoire…

                Il regarda l’heure sur son téléphone. 8 h 40. Il n’était pas encore
                    arrivé au collège qu’il comptait déjà les minutes.

                Il aperçut sa sœur qui gloussait avec Evan, comme d’habitude. Il ne
                    savait pas pourquoi ça l’énervait autant. Il aurait dû être content pour elle.
                    Amy était si timide qu’elle avait mis des mois avant d’oser l’aborder. Maintenant qu’ils sortaient
                    ensemble, ils étaient dans leur petit monde. Ils ne devaient sûrement pas
                    remarquer les cahots de la route, les grincements sinistres des amortisseurs, le
                    rugissement du moteur… Le car accélérait tant bien que mal pour ne pas se faire
                    doubler par la bétonneuse qui le suivait.

                Dan se retourna. Bizarre, l’engin de chantier les collait
                    dangereusement. Les pare-chocs se touchaient presque.

                Soudain, il leur rentra carrément dedans.

                Il était 9 h 42, heure de New York. L’heure où différents membres de
                    la famille Cahill se faisaient kidnapper aux quatre coins du monde.

                La violence de l’impact projeta Evan en avant, et Amy sur lui. Les
                    cris de terreur indiquaient que les autres élèves avaient été secoués également.

                Une seconde plus tard, le camion-citerne qui était devant eux
                    ralentit puis s’arrêta brusquement en travers de la route, leur bloquant le
                    passage. Le chauffeur du car enfonça la pédale de frein de toutes ses forces. La
                    fumée de caoutchouc brûlé obscurcit le pare-brise.

                Amy ferma les yeux, redoutant la collision. Mais le car finit par
                    s’immobiliser à quelques centimètres du camion-citerne.

                – Vite, descendez ! ordonna le chauffeur.

                Les passagers ne se firent pas prier et évacuèrent rapidement le
                    véhicule.

                En sortant, Amy jeta un coup d’œil par-dessus son épaule pour
                    vérifier que Dan allait bien et qu’il était derrière. Puis elle suivit Evan hors
                    du car.

                Elle remarqua
                    deux détails :

                1) le conducteur de la bétonneuse portait un masque de ski, qui ne
                    laissait voir que ses yeux ;

                2) ces yeux se fixèrent sur elle à la minute où elle descendit du
                    car.

                « Alors ça y est », pensa-t-elle.

                Elle avait toujours su que ça arriverait un jour, ce qui ne
                    l’empêchait pas d’être sous le choc.

                L’homme glissa la main de la poche de son anorak. Amy n’avait pas
                    ressenti une telle montée d’adrénaline depuis deux ans. Il eut à peine le temps
                    de sortir son revolver que, déjà, elle le désarmait d’un coup de pied, lui
                    brisant au moins deux doigts. Le pistolet tomba à terre et glissa sous le
                    camion.

                Les élèves s’écartèrent, paniqués. Alors que l’homme tentait
                    d’attraper Amy de sa main valide, Evan voulut s’interposer mais il le repoussa
                    sans ménagement.

                Seulement, Amy était prête. Elle se préparait pour cette rencontre
                    depuis la fin de la chasse aux clés. C’était pour ça qu’elle avait pris des
                    cours d’arts martiaux et qu’elle faisait deux heures de sport par jour.

                Ses deux premiers coups de poing ébranlèrent son adversaire sans
                    toutefois l’assommer. Il revint à la charge avec des renforts, cette fois. Le
                    conducteur et le passager du camion-citerne, aussi affublés de masques de ski,
                    se joignirent à lui.

                Amy les tint à bonne distance en enchaînant frappes des pieds et des
                    poings. Elle était cependant consciente qu’elle ne pouvait lutter seule contre
                    trois. Elle s’épuisait.

                – Amy, recule ! rugit une voix dans son dos.

                Dan.

                
                    
                

                
                    [image: image]
                
                Elle obéit sans réfléchir. D’instinct. Il lui avait sauvé la vie des
                    dizaines de fois, et vice versa.

                Son frère accourut, brandissant le tuyau du camion-citerne. Il pointa
                    le jet sur les trois hommes masqués, les trempant de la tête aux pieds.

                Puis il s’adressa au reste des élèves, médusés :

                – Quelqu’un aurait une allumette ?

                Le chauffeur du car sortit de sa poche un briquet qu’il lui lança.

                Les trois hommes n’attendirent pas d’en voir plus. Ils tournèrent les talons,
                    détalèrent et s’engouffrèrent dans les bois qui bordaient la route.

                Un silence de mort régnait autour du car. Personne n’osait remuer un
                    cil. Quand les enfants retrouvèrent enfin leurs voix, ils bombardèrent Dan et
                    Amy de questions :

                – C’était qui, ces types ?

                – Vous croyez qu’ils vont revenir ?

                – Amy, où as-tu appris à te battre comme ça ?

                – Je-je…
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